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  Une Nuit


  Jessica Lord


  Je détestais ce travail mais j’avais besoin d’argent, et si je voulais continuer l’université, il valait mieux que je garde mon emploi. Pas un seul jour ne passait sans je ne souhaite être comme ces gens qui pouvaient aller en cours complètement sereins. Ce n’était pas mon cas.


  «Amène des serviettes propres dans la chambre 131.»


  Rick, mon patron trapu, me lança cet ordre en passant à mes côtés. Je me dirigeai vers l’armoire de derrière et attrapai trois serviettes, incertaine de la quantité nécessaire.


  J’empruntai l’ascenseur jusqu’au premier étage et frappai doucement à la porte.


  «Il est temps!souffla une femme en colère d’un âge moyen avant de me fermer la porte au nez sans que je n’aie l’occasion de faire semblant de lui souhaiter une agréable journée.»


  Voilà précisément le côté pas si plaisant de mon travail.


  Cela peut paraître étrange, dans un hôtel, mais j’étais en général tranquille. Je me contentais de me tenir derrière le bureau d'accueil, de répondre au téléphone, de prendre des réservations et de fournir quelquefois des serviettes. Je gardais ce travail principalement pour tous ses avantages: le salaire était bon, les repas gratuits, en somme, tous les bénéfices d'un travail de bureau. Le seul inconvénient consistait en ce polo bordeaux très laid que je devais porter.


  «Tu les as amenées?demanda Rick en passant à côté de moi et pianotant sur l'écran de mon ordinateur.


  — Oui, monsieur, répondis-je calmement.


  — Très bien, tu peux prendre ta pause déjeuner si tu veux. N'oublie pas qu'on a une réunion d'équipe aujourd'hui, en revanche.»


  Il me tapota l'épaule avec douceur avant de partir. J'aimais bien Rick, c'était un patron plutôt sympathique. Je ne travaillais pour son hôtel que depuis quelques semaines mais c'était un des emplois les plus faciles que je n'aie jamais eu. Je me déconnectai de l'ordinateur puis me dirigeai vers le restaurant de l'hôtel pour commander mon déjeuner.


  «Salut, Lindsay. Que puis-je t'offrir aujourd'hui?»


  Le barman, Nick, se montrait toujours très gentil avec moi. Parfois trop gentil, mais il ne me dérangeait pas vraiment. Il était un peu plus âgé que moi, il avait probablement vingt-cinq ans. Ses avances avaient donc tendance à me flatter. Quand je les avais rejetées, il avait réagi avec sa gentillesse habituelle. Travailler ensemble n'était ainsi pas devenu gênant, malgré mes inquiétudes au début. Directement lors de mon premier jour à l'hôtel, il me demanda d'aller avec lui «essayer les chambres». J'imaginais qu'il s'agissait de sa méthode d'approche.


  «Je vais prendre le duo salade-soupe.


  — D'accord, une soupe à quoi?


  — Humm... je vais prendre celle aux palourdes, merci.


  — Pas de souci.»


  Il disparut un court instant dans la cuisine pour informer le chef de ma commande. Puisque je n'avais rien à régler, aucun ticket n'était émis.


  «Comment se passe ta journée? me demanda-t-il une fois revenu.»


  En toute honnêteté, notre conversation pendant ma pause déjeuner pouvait se révéler être la meilleure partie de ma journée. Je n'étais pas vraiment devenue amie avec aucun autre employé de l'hôtel. Et il était plutôt beau également. Manifestement, Nick faisait du sport. Je me souvenais de l'avoir entendu dire qu'il faisait du football à l'université. Il était intelligent en plus. Avec sa licence en biologie, il lui était difficile de trouver du travail, d'où sa présence dans l'hôtel.


  «Plutôt bien. Seulement une porte claquée au nez pour le moment, ricanai-je en me remémorant l'événement.


  — Ouais, ça craint. Les fous n'arrivent qu'après la fin de leur journée de travail ici.»


  Il m'adressa un sourire étincelant. Sous la faible lumière, je discernai à peine ses yeux bleus perçants mais je les savais braqués sur moi.


  « Tu sais sur quoi porte la réunion d'aujourd'hui? lui demandai-je, sachant qu'il tenait en général ses informations d'en haut.


  — Hum, quelque chose au sujet d'une star qui va rester ici pendant sa tournée, répondit-il en haussant les épaules.


  — Oh.


  — Tu n'as pas encore rencontré de célébrités de ta vie ?»


  Je secouai la tête.


  «On en a quelques-unes ici et la sécurité est renforcée quand elles sont là, expliqua-t-il.


  — Oh, d'accord.


  — Je reviens.»


  Un client venait de s'installer au bar. Il alla s'occuper de lui. Quelques instants plus tard, un des serveurs apporta mon plat, qui se révéla être incroyablement bon, comme d'habitude.


  Nick fut assez occupé au bar. Je me contentai donc de lui faire un signe d'au revoir quand j'en eus fini et disparus derrière mon bureau.


  À la fin de ma journée, mes pieds me faisaient horriblement mal, pour ne pas changer de d'habitude mais je devais encore me rendre à la réunion d'équipe. Je rangeai mes affaires et me dirigeai vers le salon. Je m'assis vers l'arrière et restai seule.


  «Nous n'avons que quelques minutes avant que vous ne deviez retourner à vos obligations, alors écoutez bien. Demain, Theo arrive à l'hôtel... oui, le chanteur Theo. Il reste à l'hôtel pendant une semaine environ pour sa tournée. On va donc renforcer la sécurité, redoubler les contrôles de sacs. Seul le personnel autorisé aura le droit d'entrer dans sa suite. Vous recevrez un mail de ma part si vous en faites partie. Voilà tout ce que j'avais à vous dire, les gars.»


  Pourquoi n'avait-il pas pu nous expliquer tout cela dans un mail? Je soupirai sous la fatigue et partis rapidement. Je démarrai mon vieux pick-up et gagnai la maison presque en excès de vitesse.


  «Salut, criai-je à mon frère, qui était également mon colocataire.»


  Pour dire la vérité, je jouais mon rôle de grande sœur pendant qu'il essayait de trouver sa voie dans la vie.


  «Longue journée? s'enquit-il depuis le canapé où il se trouvait.


  — Ne m'en parle pas. Tu as mangé?


  — Nan.»


  Je soufflai et commandai une pizza grande taille. Je pris ensuite une douche rapide et enfilai un survêtement.


  «Qu'est-ce que tu as fait aujourd'hui? lui demandai-je en lui retirant d'un coup de pied ses pieds de la table et en m'asseyant à ses côtés.


  — Rien, dit-il en haussant les épaules, sans quitter la télévision des yeux.


  — Tu n'as pas cherché un travail?»


  Il se contenta de secouer la tête.


  «Bon sang, Dan! gémis-je»


  — Quoi? C'est si horrible que ça de m'avoir à la maison?»


  Il avait pris la décision de ne pas aller à l'université. Il était parti dans une école technique pour devenir mécanicien mais n'avait trouvé aucun emploi depuis lors. Après avoir obtenu son diplôme, je lui avais ouvert les portes de ma maison. Je ne pouvais pas le laisser à la rue...


  «Non, mais tu veux vraiment vivre sur le canapé de ta grande sœur toute ma vie? Enfin, je veux dire: tu ne vas pas te faire des nanas dans ces conditions, lui répondis-je en lui donnant un coup de coude alors qu'il émettait un bruit de dégoût.


  — Non... je regarderai demain, parole de scout!


  — Bien. La pizza est arrivée.»


  Je pris mon dîner et me mis au lit très tôt, comme une vieille. Je m'agitai et me retournai pendant quelques instants. J'étais plutôt excitée à l'idée de rencontrer Theo: je figurais sur le mail du «personnel autorisé», je le verrais ainsi sans aucun doute. J'adorais vraiment sa musique. Je ne pouvais ignorer la sensation que quelque chose de différent, quelque chose d'excitant allait se produire le lendemain.


  * * *


  Pourquoi est-ce que je prenais autant de temps à me coiffer? Oh, bien sûr, un chanteur célèbre avait pris une réservation dans mon hôtel et j'étais chargée de m'assurer que les choses allaient bien se passer, ce qui signifiait que je passerais un peu de temps avec lui. En général, je me contentais d'attacher mes cheveux en queue de cheval mais, ce jour-là, je les lissai et les laissai détachés. Après un regard jeté au reflet de mon visage quelconque, je ne reconnus pas même mes grands yeux marrons. J'espérais que personne ne remarquerait mon état d'excitation. Je rejetai mes longs cheveux bruns derrière l'épaule et quittai la salle de bain.


  «T'en as pris, du temps! souffla Dan en entrant à son tour dans la pièce.


  — En général, tu n'es pas réveillé à cette heure-ci.»


  Il était à peine huit heures, j'étais censée commencer à neuf heures.


  «Je t'ai dit que j'allais chercher un travail, tu t'en souviens?»


  Il ne m'adressa pas un seul regard avant de fermer la porte derrière moi. Un gros soupir m'échappa des lèvres. Qu'allais-je bien pouvoir faire de lui?


  Je réchauffai un peu de porridge et sirotai mon café en attendant. Ce petit plat si simple constituait ce que je préférais manger pour le petit déjeuner. Environ un an auparavant, je m'étais mise à manger plus sainement et à m'exercer plus souvent. J'avais alors perdu neuf kilogrammes, le poids que j'avais pris lors de mes deux premières années à l'université. Je me sentais bien dans mon corps. Je ne voulais plus perdre de poids quoique je continuais de manger aussi sainement que possible.


  « Bonne journée, Dan! lui criai-je même s'il ne pouvait pas m'entendre depuis la salle de bain.»


  L'hôtel ne se situait qu'à environ dix minutes de mon appartement. J'y arrivai ainsi en avance de vingt minutes.


  «Salut, Lindsey, me dit Natalie de sa voix joyeuse.»


  Nous travaillions généralement ensemble à l'accueil au cours de cette journée de la semaine.


  «Hey, bonjour, lui fis-je écho en me connectant à l'unité centrale pour commencer mon travail.


  — Tu es excitée par l'arrivée de Theo? demanda-t-elle en faisant éclater une bulle de chewing-gum et en rejetant à l'arrière ses cheveux noir de jais.


  — Oui, je pense. Je ne suis pas obsédée par lui mais j'adore sa musique.


  — Eh bien, tu as la chance de l'escorter jusqu'à sa chambre, du coup... Tout le monde n'arrêtait pas d'en parler. Ne t'avance pas trop sur ce que tu dis, ma fille, dit-elle en riant, son charme latino ressortant.


  — Je m'en abstiendrai.


  — Tu sais, je ne connaissais même pas ce type avant de faire une recherche Google sur lui hier soir, ajouta-t-elle, ce qui nous fit rire toutes les deux. Rick va faire son abruti aujourd'hui, par contre.


  — Ouais, tu as raison, acquiesçai-je.»


  Je me raidis aussitôt en voyant Nick entrer.


  «Salut, Nick, chantonna Natalie en se penchant pour faire ressortir ses seins.


  — Salut. Salut, Lindsey.»


  Je sentis le regard de Natalie me foudroyer de derrière ma tête lorsque Nick me prit dans ses bras pour me dire bonjour.


  «Ouuuhh, roucoula-t-elle.


  — Tais-toi, répliquai-je en levant les yeux au ciel. Il n'y a rien entre nous, tu peux l'avoir à toi, ajoutai-je une fois qu'il avait disparu dans le vestiaire de derrière.


  — Tu es résistante, toi, cet homme est pfiou! s'exclama-t-elle en faisant semblant de s'éventer.»


  Elle travaillait dans l'hôtel depuis aussi longtemps que lui, pensais-je, si ce n'est plus.


  «Il n'est pas mon genre, commentai-je en haussant les épaules.


  — C'est quoi ton type, dit-elle alors en se penchant sur le bureau et en me scrutant avec curiosité. Moche?


  — Non, répondis-je en éclatant de rire, simplement... je ne sais pas. Pas Nick.»


  Je m'abstins de dévoiler mes rencontres romantiques passées.


  «Mesdemoiselles, salua Rick en passant devant le bureau.»


  De plus en plus d'employés arrivaient, de même que des clients qui souhaitaient obtenir les clefs de leur chambre ou les rendre. Theo n'arriverait pas avant la fin de mon deuxième service de la journée. Je pris donc mon déjeuner vers midi.


  «Le même qu'hier? me suggéra Nick en plaçant une serviette et de l'eau face à moi.


  — Ouais, merci.»


  Il me sourit et retourna à son ordinateur. Je vérifiai quelques-uns des messages que je n'avais pas encore lus sur mon téléphone puis plusieurs e-mails de l'école. J'avais espéré obtenir ma bourse d'études pour l'automne et, finalement, je venais de la recevoir.


  «Est-ce que ton petit ami t'envoie des messages d'amour? m'interrogea Nick en surprenant mon sourire.


  — Non, mais le gouvernement fédéral, oui. Je viens de recevoir la bourse, expliquai-je.


  — Ah, je vois. Tu es en quelle année?


  — Je vais entrer en troisième année de licence en août.»


  Il m'était difficile d'y croire moi-même. J'avais l'impression d'être entrée en L1, complètement perdue, quelques jours auparavant.


  «Wahou, tu es dans une université d'État?»


  Je hochai la tête.


  «L'université me manque, ajouta-t-il en secouant la tête et en souriant.


  — Tu étais où?»


  Je savais seulement qu'il avait un beau diplôme en biologie.


  «Je suis allé à Georgetown.»


  J'ouvris les yeux en grand sous le choc.


  «Olala, tu dois être super intelligent, du coup.»


  Il croisa les bras et se pencha sur le comptoir.


  «Pas vraiment, enfin, seulement en biologie, dit-il en riant. Excuse-moi.»


  Quelques clients venaient de s'installer au bar. Il alla donc s'occuper de leur commande. Il disparut ensuite et réapparut avec ma nourriture, quelques instants plus tard.


  «Merci.


  — Pas de souci.»


  Il avait envie de me dire autre chose mais il devait retourner au travail. J'engloutis ma salade et ma soupe avec précipitation avant de revenir à l'accueil.


  «Hé, tu as entendu ce qu'il s'est passé dans la chambre 230? me demanda Natalie à mon retour.


  — Non, que s'est-il passé?


  — Un gamin a mis du caca sur tous les draps, me confia-t-elle en enfournant un raisin discrètement.


  — Naaan? m'étonnai-je, en étirant la tête sous le coup de la surprise.


  — Si, les pauvres femmes de ménage.»


  Natalie était proche de ces femmes. Les entendre parler dans les vestiaires donnait l'impression de regarder un feuilleton télévisé. Même si elles ne l'étaient pas toutes, la plupart d'entre elles étaient des Latinos. L'hôtel disposait de vingt-cinq étages et, de ce fait, de plus de deux cents femmes de ménage. Il était difficile de retenir le nom de toutes ces employées.


  «Certaines personnes ne devraient pas avoir le droit de prendre des vacances.»


  Je pouffai de rire et me reconnectai sur l'ordinateur pour faire un peu de saisie de données. Lorsque les clients prenaient leurs clefs pendant mon service, je devais les ajouter sur ma base d'informations pour être sûre de garder les fichiers à jour. Je devais faire la même chose lorsqu'ils partaient. Parfois, ce système était confus, alors je le maintenais à jour dès que possible.


  À ce moment de la journée, je commençais en général à ressentir une certaine lassitude. Personne n'arrivait, personne ne partait et je n'avais rien à faire. Natalie me tenait souvent compagnie même si je continuais à m'ennuyer. Pour comble, j'étais plus qu'impatiente de rencontrer Theo. Je n'allais pas lui jeter mon propre enregistrement au visage pour qu'il le signe mais j'étais tout de même excitée à l'idée de le rencontrer. Pour la première fois, je rencontrerais une personne connue.


  «Je parie qu'il a une petite amie secrète, qu'il cache à la presse, pensa Natalie à voix haute.


  — Peut-être. Qui sait?»


  Le soleil était sur la courbe descendante dehors. L'heure approchait.


  «Lindsey, est-ce que tu peux venir quelques minutes, s'il-te-plaît? m'appela Rick depuis les vestiaires à l'arrière.


  — Bonne chance.»


  Natalie savait ce qui se passait. Il devait être sur le point d'arriver.


  «Oui, bien sûr, répondis-je en me dirigeant vers Rick, qui me conduisit vers la sortie arrière.


  — C'est l'entrée que Theo empruntera dans ses allers et venues. À chacune de ses sorties, tu l'escorteras dehors, accompagnée de son équipe habituelle bien sûr. À son arrivée, tu devras aussi te trouver ici. Son agent fait le voyage avec lui et te contactera sur ce téléphone.»


  Il me tendit un Blackberry. J'imaginais qu'il était payé par Theo.


  «Des questions?»


  Il dut lever un peu les yeux pour me regarder puisqu'il était vraiment petit. Il me donna une enveloppe qui comprenait deux clefs de chambre.


  «Hum, non... pourquoi est-ce que vous m'avez choisie pour cette mission?»


  Elle me semblait relever d'une grande responsabilité alors que je venais de commencer à travailler pour l'hôtel. Il éclata de rire comme si je lui avais raconté une blague.


  «Parce que tu ne me demanderas pas d'augmentation pour ça.»


  Je ne pus m'empêcher de me joindre à son rire, quoiqu'il se figea en un sourire pincé lorsque je remarquai deux Chevrolets Tahoes se garer derrière l'hôtel.


  Deux agents de sécurité de forte carrure sortirent de la première voiture et encadrèrent la deuxième. Un homme d'âge moyen au costume bien taillé en émergea le premier, talonné par Theo en personne. Je ne l'avais aperçu que sur ses couvertures d'album et tombai des nues à la vue d'un homme de plus de deux mètres se hissant hors du tout-terrain.


  «Bonjour, vous devez être M. Dwyer, salua Rick en s'avançant pour serrer la main de l'agent.


  — S'il-vous-plaît, appelez-moi Ryan. Vous êtes Rick?»


  Je restai plantée là, serrant contre ma poitrine les clefs de la chambre, tandis qu'ils échangeaient les civilités d'usage.


  «Enchanté de vous rencontrer, Theo. Personnellement, je n'aime pas votre musique mais ma fille, oui.»


  Tout le monde éclata de rire quoique je savais, de mon côté, qu'il ne plaisantait pas.


  «Voici une de mes employées, Lindsey. Elle sera votre référente pour n'importe lequel des problèmes que vous pourriez rencontrer lors de votre séjour dans notre hôtel, me présenta-t-il alors que j'étais pétrifiée par la peur.


  — Salut, couinai-je en serrant la main de Ryan puis celle de Theo.»


  Pour information, sa poigne était ferme et sa peau calleuse comme celle d'un charpentier.


  «Enchanté de vous rencontrer.»


  Mon cœur s'emballa dans ma poitrine lorsque ses yeux vert émeraude se posèrent sur les miens.


  «Pareillement, répondis-je en m'éclaircissant la gorge. Hum, je vais vous escorter jusqu'à votre suite.»


  Je me mordillai la lèvre nerveusement et pivotai sur mes talons. Rick prit une autre direction que moi lorsque j'arrivai devant l'ascenseur et me laissa seule avec la star et son équipe. Nous empruntâmes l'ascenseur de service pour ne rencontrer personne d'autre.


  Pourquoi fallait-il que sa chambre se situe au dernier étage? La scène était gênante, je les sentais tous derrière moi. Ces agents de sécurité semblaient être d'anciens mercenaires. Je laissai une bouffée d'air s'échapper de mes lèvres une fois que l'ascenseur s'arrêta. Je ne m'étais pas rendue compte que je retenais ma respiration. Je les conduisis à travers le vestibule, vers la suite la plus grande que l'hôtel possédait.


  «Euh, voici votre clef.»


  Theo me la prit directement des mains et la donna à Ryan. Ses agents de sécurité laissèrent tomber ses sacs et se positionnèrent contre le mur à côté des doubles portes. Je jetai un regard alentour et me rendis compte que je n'avais jamais été dans cette pièce. Le salon comprenait des canapés couleur crème et une causeuse. Une cuisine équipée se recouvrait de marbre blanc. Exactement en face des portes se trouvait une baie panoramique qui offrait une magnifique vue sur la ville, une vue que je n'avais jamais eu l'occasion ne serait-ce que d'imaginer.


  «Excusez-moi, mademoiselle? m'interrompit Theo en secouant la main devant mon visage.


  — Oh, désolée, répondis-je en clignant des yeux, le cramoisi me gagnant les joues.


  — Avez-vous déjà vu la chambrede la suite?»


  Je secouai la tête en signe de dénégation. Il pouffa de rire.


  «Désolée, non, j'imagine qu'une visite ne serait pas décente.»


  Je me calai les cheveux derrière l'oreille et détournai le regard, ce qui était plutôt simple puisqu'il me dépassait de quelques têtes.


  «Eh bien, nous pourrions y jeter un œil tous les deux, suggéra-t-il.


  — Hum, bien sûr.»


  Je ne perdais jamais mes moyens avec les garçons, même lorsqu'ils étaient aussi beaux que lui. Pourtant, à ce moment-là, je m'efforçais de cacher le fait que je tremblais.


  «Alors, il y a quatre chambres. Tout le monde aura son propre confort, proclamai-je tandis que nous traversions le petit vestibule. La cuisine a été approvisionnée mais vous pouvez toujours commander depuis le room-service. Si vous voulez utiliser le gymnase ou autre, je vous suggère d'y aller pendant la nuit. Il n'y aura personne, ajoutai-je.


  — Merci.»


  Il enfouit sa main dans la poche arrière de son pantalon et contempla l'œuvre accrochée au mur. La situation n'était pas particulièrement gênante mais je sentais qu'une relation étrange nous unissait. Peut-être étais-je en pleine hallucination.


  «Si vous n'avez plus besoin de moi, je vais vous laisser.»


  Je jetai un regard alentour pour trouver son agent, qui avait cependant disparu.


  «D'accord.»


  Il me sourit, je pivotai sur mes talons pour partir mais il me suivit. J'imaginais qu'il m'accompagnait jusqu'à la porte.


  «Bonne nuit.»


  Je relevai brièvement les yeux, ce qui fut une grave erreur puisque je me sentis complètement happée par son regard. Il n'était pas étonnant que les gens devenaient fous à son sujet et, oui, j'avais essayé d'acheter des billets pour aller à son concert en ville mais ils étaient tous écoulés.


  «Bonne nuit... et, eh, repartit-il en m'arrêtant dans l'encadrement de la porte, tu aimes ma musique, non?


  — Bonne nuit, Theo, répétai-je en riant avant de m'enfuir.»


  Une fois dans l'ascenseur, je virevoltai et sautai comme une folle avant de me souvenir qu'il y avait des caméras.


  «Comment ça s'est passé? me demanda Natalie dès mon arrivée dans le vestiaire.»


  Nous nous préparions toutes deux à partir.


  «C'était plus facile que ce à quoi je m'attendais. Il ne joue pas de sa célébrité, par contre. Enfin, nous n'avons échangé que quelques mots, mais bon...


  — Ouais, je vois ce que tu veux dire. À demain.»


  Elle m'adressa un sourire et partit. Je remballai mes affaires et jouai avec mon Blackberry quelques instants. Ce n'était pas un smartphone quoique je me sentais à présent membre à part entière de l'équipe. Ou comme un gangster qui a intégré la mafia. Deux scénarios très excitants.


  Sur le trajet du retour, je marquai un arrêt à l'épicerie pour acheter quelques courses. C'était le moment le plus propice pour faire le plein, puisque qu'il n'y avait plus de foule et que personne ne monopolisait les allées. En à peine quelques minutes, j'en ressortis.


  «Salut, Dan.»


  Il était allongé sur son fauteuil habituel, occupé à regarder une émission de télévision.


  «Salut, frangine, marmonna-t-il.»


  Je rangeai les courses et m'installai dans la causeuse face à lui.


  «Dure journée? commenta-t-il quand je rejetai la tête en arrière et soupirai profondément.


  — Ouais, murmurai-je.»


  Je me massai les tempes pour essayer d'atténuer mon mal de tête.


  «Comme ça s'est passé avec ce chanteur? s'enquit-il en me jetant un rapide coup d'œil.»


  Dan était plus ou moins mon portrait craché: cheveux bruns, yeux marrons, visage doux.


  «Ça allait. J'ai eu un téléphone de fonction.


  — Non? s'exclama-t-il, son sourire pareil au mien.»


  Je lui lançai le Blackberry noir étincelant.


  «Ouah, tu fais partie de l'équipe, alors, commenta-t-il en me le jetant en retour.


  — Comment s'est passé ta recherche d'emploi? Tu y es allé, non?»


  Je me pinçai les lèvres alors qu'il m'adressait un sourire suffisant.


  «Oui, j'y suis allé et j'ai un travail, maintenant.


  — Quoi? Pourquoi tu ne me l'as pas dit? On devrait fêter ça! J'ai acheté de la glace.»


  Je me précipitai sur le freezer et en sortit le pot de glace.


  «Du calme, c'est pas un gros événement.»


  Il traîna ses pieds nus jusqu'à la cuisine. Je m'assis sur le comptoir et lui tendis une cuillère pendant qu'il s'asseyait sur le haut tabouret.


  «Ça l'est, ça fait un bon bout de temps que tu n'as pas travaillé, lui assurai-je. Où est-ce?


  — Au garage, à quelques kilomètres d'ici. Le propriétaire est un vieux type. Normalement, il gère le truc tout seul mais il devient vieux et le commerce est en plein essor. Alors, j'ai un boulot.»


  J'acquiesçai et pris une autre cuillerée de cette glace au chocolat si attendue.


  «C'est cool, je suis si heureuse pour toi. Quand est-ce que tu déménages? plaisantai-je à moitié.»


  Nous pouffâmes tous deux de rire. J'appréciais vraiment sa présence dans l'appartement.


  «Comment se comportait le type? Il était super snob?»


  Il prit un peu de la glace qu'il avait rejetée auparavant.


  «Au final, non, il semblait poli et très gentil. Il m'a même raccompagnée hors de sa chambre, dis-je en riant face au souvenir. Et il est beaucoup plus grand que ce que je ne pensais, ajoutai-je.


  — Combien de temps va-t-il moisir là-bas?


  — Une semaine, je crois. Il ne joue que trois fois dans cette ville, donc... estimai-je en haussant les épaules.


  — Tu vas aller à un de ses concerts?


  — Ils sont tous pleins.


  — Il doit être bon, alors. Franchement, je n'en ai jamais même entendu parler, moi, ricana-t-il.


  — Je pense qu'il attire plus un public féminin.»


  Je pris une dernière portion de glace avant de reposer la cuillère. J'imaginais qu'il s'agissait de ma petite gourmandise de la semaine.


  «Comment ça se passe avec ta copine?»


  D'après mes souvenirs, il avait une petite amie, ou presque. Qui pouvait en être sûr à notre époque?


  «Je ne lui ai pas adressé la parole depuis quelques jours.


  — Pourquoi? Je pensais que tu l'aimais vraiment bien?»


  Je mis de l'eau à bouillir pour me faire un thé qui m'apaiserait. J'avais les nerfs en boule ce jour-là.


  «C'est le cas, je ne sais pas si elle m'aime autant, par contre.»


  Je fronçai les sourcils, confuse.


  «Je ne comprends pas. Tu fais semblant qu'elle n'existe pas à tes yeux pour voir à quel point elle tient à toi?»


  Il approuva du chef, un sourire malicieux aux lèvres.


  «Précisément. Et elle ne m'a envoyé de message, donc j'imagine que j'ai ma réponse.»


  Il étira les bras par-dessus sa tête et se recula contre le dossier de son tabouret.


  «Euh, c'est quoi, ça?


  — Quoi?»


  Je sirotai le reste de mon thé avant de m'approcher de lui.


  «Ça, précisai-je en pressant son bras entre mes doigts. Est-ce que c'est des muscles? Qu'est-ce que c'est?»


  Je ricanai tandis qu'il s'efforçait de s'éloigner de moi.


  «Arrête ça! Tu fais toujours ça!»


  Je me souvenais aussi de l'avoir fait quand il était enfant. Il détestait ça plus que tout au monde.


  «Mais non! Regarde-toi, en train de devenir adulte.»


  Je le chatouillai avec douceur. Nous étions toujours chatouilleux tous les deux.


  «J'ai vingt ans, je ne suis pas en train de devenir adulte, me contre-attaqua-t-il, force chatouillis.


  — D'accord, d'accord. Pause!»


  Je riais si fort que mon visage et mes abdominaux me tiraient. À ce moment précis, je désirais qu'il ne s'en aille jamais.


  Nous nous souhaitâmes une bonne nuit puis je pris une douche avant d'aller au lit. Je m'endormis immédiatement, même si on ne pouvait douter du fait que je rêvai de Theo.


  * * *


  Je dus programmer mon réveil trente minutes plus tôt que d'habitude pour me trouver à l'hôtel avant que Theo et son équipe ne partent. À présent je savais pourquoi les autres auraient demandé une hausse de salaire.


  Je ne pris pas le temps de m'occuper de mes cheveux comme la veille. Ils avaient séché tout seuls dans la nuit et bouclaient donc légèrement. J'appliquai un peu de mousse dessus pour les empêcher de trop friser et m'habillai.


  Je me fis couler du café et pris mon porridge comme à l'ordinaire. Dan n'était pas encore levé. J'en déduisis qu'il ne devait se rendre au travail que plus tard dans la matinée. Quand nous étions enfants, je devais souvent le réveiller pour m'assurer qu'il ne soit pas en retard à ses différents rendez-vous.


  Je fis un arrêt pour prendre de l'essence avant de reprendre la route vers l'hôtel. Un son différent provenait de la voiture. L'espace d'un instant, je m'imaginais qu'elle contenait une bombe. Il s'agissait en fait simplement de mon Blackberry. Un message s'affichait, associé à un numéro. Je me doutais qu'il provenait de Ryan. Ils ne partaient pas avant dix heures, une heure plus tard. Une fois au travail, il me resterait quarante minutes.


  Natalie ne venait pas avant le déjeuner. Je n'avais donc personne avec qui passer mes nerfs. Cinq minutes avant leur départ, je pris le Blackberry et empruntai l'ascenseur jusqu'au dernier étage. J'ignorais si je devais frapper à sa porte ou simplement entrer. Je me contentai donc d'attendre devant sa chambre près d'un de ses agents de sécurité.


  «Bonjour, le saluai-je en souriant.»


  Il se contenta de hocher la tête et garda son regard fixé droit devant lui. Il ne faisait que son travail, me rassurai-je.


  «Oui, on est sur la route. Tout est prêt.»


  Ryan émergea avec bruit de la porte et me dépassa sans me donner un signe de reconnaissance.


  «Bonjour, Lindsey.»


  Theo sortit accompagné de son deuxième garde du corps.


  «Bonjour.»


  Je m'éclaircis la gorge avant de le conduire vers l'ascenseur.


  «Est-ce que la chambre vous convenait cette nuit?demandai-je, une fois dans l'ascenseur.


  — Oui, très bien. Merci, répondit-il.»


  Je gardais les yeux rivés sur la porte de l'ascenseur même si je sentais son propre regard braqué sur moi. Pourquoi me scrutait-il ainsi? Je me demandais si mon chemisier était mal boutonné ou autre.


  Je faillis me perdre en les amenant vers la sortie mais je me réussis finalement à me souvenir du trajet. J'étais encore en train de découvrir les différentes entrées de l'hôtel.


  «Nous vous rejoindrons ici à trois heures. Merci, m'annonça vivement Ryan avant de monter dans la voiture.


  — Entendu, dis-je d'une voix si basse que je fus la seule à l'entendre.


  — À plus tard, Lindsey, me sourit chaleureusement Theo avant de fermer la porte derrière lui, qui cacha son visage sous la vitre teintée.»


  Je les regardai partir. Je n'arrivais toujours pas à me rendre compte que j'avais cette mission à charge.


  Je revins à mon poste au bureau d'accueil et me laissai distraire avec plaisir par quelques clients qui arrivaient.


  «Merci beaucoup, passez un bon séjour.»


  J'adressai un grand sourire au portrait de la petite famille parfaite face à moi. Les enfants se plaignaient, le père était irrité et la mère s'occupait de tout. Un peu comme ma propre famille.


  «Oh, heureuse que tu sois enfin arrivée, m'exclamai-je en voyant Natalie surgir.


  — Est-ce que quelque chose de fou est arrivé? demanda-t-elle en faisant éclater une bulle de chewing-gum – j'étais presque sûre de ne jamais l'avoir vue sans chewing-gum.


  — Non, que des gens qui arrivent.


  — Et comment se sentait Theo ce matin? Allez, je veux savoir tous les détails croustillants, quémanda-t-elle en rejetant ses cheveux à l'arrière.


  — Pareil qu'hier. Il est vraiment gentil et vraiment sexy, soupirai-je face au souvenir de sa grande silhouette affublée d'un jeans bleu foncé et d'une chemise écossaise boutonnée jusqu'en haut. Ses cheveux bruns et épais étaient gominés à la perfection.


  «Tu ne me fais pas dire! Tu devrais tenter ta chance.


  — Tenter ma chance?


  — Ouais, lui donner un petit souvenir de la ville.»


  Elle me fit un clin d'œil, satisfaite de son allusion sexuelle. Je levai les yeux au ciel et lui donnai une tape amicale.


  «Non, je ne pourrais pas faire ça. Et même si je pouvais, je ne suis pas sûre de me souvenir comment on fait, plaisantai-je en faisant référence à l'absence de rapports sexuels dans ma vie pendant l'année écoulée.


  — Crois-moi, tu t'en souviendras une fois arrivée là.»


  J'avais apporté mon propre déjeuner. Je mangeai donc dans la salle de repos. Les épiceries proposaient d'excellents repas tout faits, j'en avais achetés quelques-uns. Celui du jour contenait des patates douces, du poulet grillé et des brocolis. Je pris une grande bouteille et retournai au travail.


  «Eh, tu aurais un chewing-gum? demandai-je à Natalie.


  — Ouais, répondit-elle avant d'attraper son sac en dessous du bureau et de m'en tendre un.


  — Merci. Comment ça se fait que tu ne prends jamais de déjeuner? m'enquis-je.


  — Si tu voyais tout ce que je mange pour le petit déjeuner, tu n'aurais pas besoin de demander.»


  J'éclatai de rire avec elle. J'étais censée vérifier les toilettes de l'hôtel tous les jours mais je ne le faisais jamais. Je ne crois pas que quelqu'un ait jamais remarqué ce manquement. Ce jour-là, cependant, je le fis, pour garder mon esprit occupé. Je ne pouvais pas faire bien plus que cela, pourtant, et revins vite rejoindre Natalie derrière le bureau pour lire un des livres que j'avais amenés.


  «Je dois y aller, informai-je Natalie, cinq minutes avant trois heures.


  — Souviens-toi de ce que je t'ai dit, chantonna-t-elle tandis que je m'éloignais, levant les yeux au ciel en guise de réponse.»


  Ils arrivèrent exactement à trois heures. J'imaginais qu'il devait suivre leur planning de façon très stricte.


  «Salut, dis-je en faisant un geste timide lorsque Theo descendit du van.»


  Je cherchai Ryan du regard mais il n'était pas là.


  «Où est votre agent? l'interrogeai-je.


  — Il est encore sur le site pour s'assurer que tout est prêt pour demain.»


  Il n'y avait plus qu'un garde du corps avec lui.


  «Pause toilette, monsieur?


  — Bien sûr. Je vous attends ici.»


  Nous nous tenions à l'intérieur de l'hôtel, juste à côté de la porte.


  «Comment s'est passée votre journée? me demanda-t-il, ce qui me surprit amplement.


  — Plutôt bien... et la vôtre? répondis-je en continuant d'éviter son regard.


  — Bien. Ce n'était qu'une petite répétition.»


  Je hochai la tête.


  «Vous entendez ces bruits?»


  Il faisait référence aux cris de l'extérieur, me disais-je.


  «Sans doute une autre troupe de cheerleaders en séjour d'été, proposai-je en haussant les épaules.»


  Le bruit se rapprochait toujours et ne ressemblait plus du tout à celui fait par des cheerleaders. Bon sang, le boucan venait directement de l'autre côté de la porte.


  «C'est quoi ce... commençai-je en ouvrant la porte.»


  Une foule, une vraie foule, compacte et dense, de filles qui criaient se dirigeaient droit sur la porte.


  «Allez-vous-en, hurlai-je à l'adresse de Theo avant de refermer la porte d'un coup d'épaule.


  — C'est quoi ce bordel? cria-t-il.


  — Quelques-unes de vos fans, je crois. Nous devrions retourner à votre chambre.


  — Non, me dit-il en m'attrapant le bras. Si elles savent que je suis ici, elles connaissent aussi la chambre que j'ai prise, faites-moi confiance. Y a-t-il une autre sortie?»


  Je m'efforçais de m'en souvenir quoique je n'écoutais pas lors de la visite d'une heure que j'avais eue dans l'hôtel.


  «Je crois que je connais un chemin.»


  Je lui attrapai la main sans y penser. Il ne protesta guère et s'agrippa plutôt fermement pour me suivre. Je traversai la cuisine avec précipitation, le vestiaire des femmes de ménage et finalement la blanchisserie avant d'atteindre la sortie. J'étais contente de toujours garder les clefs de ma voiture sur moi. Je pus l'amener à mon pick-up. Par chance, personne ne nous vit.


  «Est-ce que ça vous arrive souvent? demandai-je, encore essoufflée par la course-poursuite dont on venait de réchapper.


  — La plupart du temps mais personne n'aurait dû savoir où je me trouvais cette fois.»


  Il se pencha en avant dans la voiture et plissa les yeux, comme s'il cherchait la réponse. Ce ne fut qu'à ce moment-là que je remarquai que Theo, le grand Theo, un disque de platine mondial, un artiste à succès, était assis dans ma vieille Chevrolet Duramax. J'en perdis presque mes moyens.


  «Désolée pour ça. Je sais que votre agent va sans doute poursuivre l'hôtel ou un truc du genre mais je suis désolée, dis-je en luttant pour trouver les mots justes.


  — Merci... et Ryan va faire un caca nerveux, ricana-t-il.»


  Je lui jetai un coup d'œil et fus brièvement saisie par les iris de ses yeux verts à couper le souffle.


  «Est-ce que vous... tu dois retourner au travail? s'enquit-il.


  — Non, j'ai fini mon service de la journée, en fait.»


  Je vérifiai ma montre. Je me retournai pour le regarder à nouveau. Il m'adressa un sourire suffisant, comme s'il me cachait une espèce de secret.


  «Quoi? murmurai-je.


  — Tu habites dans cette ville, non?»


  Je hochai la tête.


  «Pourquoi est-ce que tu ne me fais pas faire un tour de la ville?


  — Pour voir quoi? À moins que vous… que tu ne veuilles voir les plus grands monuments de notre nation...»


  Ce qui constituait la seule chose à voir dans cette ville, à mes yeux.


  «Y a-t-il un endroit sympa pour manger?»


  Je haussai les épaules et démarrai le moteur.


  «Je connais un bon restaurant.»


  Je défis le frein à main et sortis du parking souterrain. Il s'abaissa pour se cacher lorsque nous passâmes près de l'arrière de l'hôtel, au cas où quelqu'un le verrait. J'essayais de me contenir, j'étais nerveuse évidemment, mais non pas parce qu'il était célèbre. Pour le moment, il semblait être un homme normal, bien qu’extrêmement beau.


  «Merde, j'ai laissé mon sac à l'hôtel.»


  Je ne m'en souvins que lorsque je me garais près de la meilleure pizzeria de l'État, voire de la nation.


  «Mince, ce sera pour moi, poupée.»


  Il se glissa facilement hors de la voiture et me laissa perplexe: pourquoi venait-il de m'appeler poupée?


  Nous nous installâmes confortablement et attendîmes le serveur. Pendant ce temps, je me débattais pour trouver une position confortable sur mon fauteuil. J'avais l'impression d'être un cerf en pleine lumière de spot en face de lui, lui qui dégageait une certaine aura, une ambiance dans laquelle j'essayais de me fondre.


  «Tu viens souvent ici? me demanda-t-il après que j'eus commandé une pizza pepperoni de taille moyenne à croûte fine – il faillait bien que j'essaye de manger sain.


  — Oui, mon frère et mois adorons venir ici.»


  Malgré tout, nous n'étions pas venus depuis des semaines. Mais, contrairement au fait de venir une fois par semaine, j'avais l'impression de ne pas être venue depuis des lustres.


  «Tu as un frère?


  — Ouais, j'ai un an de plus que lui, lui dis-je, un léger sourire aux lèvres.


  — Oh, je vois, tu as ce truc de la grande sœur.


  — C'est vrai?»


  Il acquiesça, l'air sérieux.


  «Et toi?


  — Je suis fils unique, me répondit-il comme si j'aurais dû le savoir.»


  Peut-être le saurais-je si j'étais une fan assidue comme les femmes qui essayaient en ce moment de mettre à mal l'hôtel.


  «Oh, je ne pense pas que j'aurais pu survivre sans Dan. C'est mon meilleur ami, en gros, ajoutai-je en toute honnêteté.»


  J'avais toujours été très proche de mon frère. Même lorsque nous nous disputions, nous étions de vrais siamois.


  «C'est mignon. Tu as quel âge? me demanda-t-il en élevant la voix.


  — Vingt et un, pourquoi?


  — Tu as l'air plus vieille, dit-il en haussant les épaules.


  — J'ai dû grandir très vite, alors... expliquai-je en évitant son regard.


  — Pourquoi ça?»


  Il me scrutait, les yeux emplis de sincérité. Derechef, je me sentis perdue dans les mouvements de ses iris vertes.


  «Pourquoi est-ce que ça t'intéresse? questionnai-je en penchant la tête d'un côté, curieuse.


  — Il y a beaucoup de choses que je veux savoir à ton sujet, Lindsey.»


  Je clignai rapidement des yeux, comme si je venais d'apprendre que j'avais remporté le loto. C'était exactement le sentiment que j'avais. Personne ne m'avait jamais dit vouloir tout connaître à mon sujet. Je ne savais pas s'il s'agissait d'un stratagème quoique je ne pouvais ignorer que, bizarrement, j'avais envie de lui révéler tout ce qu'il voulait savoir.


  «D'accord... eh bien, j'imagine que c'est parce que mes parents sont décédés quand nous étions jeunes, dis-je en déglutissant difficilement – dès que je parlais de mes parents, il me semblait avoir un chat coincé dans la gorge.


  — Je suis vraiment navré. Qu'est-ce qu'il leur est arrivé? Si ça ne t'embête pas d'en parler.


  — Ils travaillaient dans l'armée. Leur base a été bombardée, répondis-je calmement. J'avais quinze ans.»


  Je me souvenais de ma première année de lycée, où j'avais porté des vêtements noirs tous les jours.


  «Ouah, je ne peux même pas m'imaginer à quel point la vie a dû être dure pour toi. Est-ce que vous avez été placés ou quelque chose du genre?


  — Non, je nous ai fait émanciper tous les deux. Je savais qu'on nous aurait séparés sinon.


  — Je vois... et tu es à l'université maintenant? supposa-t-il correctement.


  — Je commence ma troisième année de licence en août.»


  Je me jetai sur une part de pizza dès son arrivée mais me brûlai les doigts dans ma précipitation. Je pressai alors les phalanges contre mon verre d'eau froid, reconnaissante du fait qu'il n'ait rien remarqué.


  «Qu'est-ce que tu étudies?»


  Il utilisa la roulette à découper pour attraper une part, ce qui était sans doute la manœuvre la plus sensée.


  «Le marketing.»


  Je me servis une part également. J'avais déjà l'eau à la bouche, j'adorais cet endroit.


  «Tu veux travailler pour une entreprise ou un truc comme ça? s'enquit-il, la bouche pleine de pizza.


  — Je veux ouvrir ma propre entreprise mais c'est un peu comme un rêve. Sinon, ça ne me dérange pas de travailler pour une société ou pour une autre.»


  Je finis ma première part et m'emparai d'une deuxième. Peu importait la nervosité que je pouvais ressentir face à un garçon, rien ne m'empêchait de manger.


  «C'est un beau projet. Je compte seulement faire de la musique, jusqu'à ce que les gens n'aiment plus ce que je fais.


  — Si on en croit la foule qui attendait devant l'hôtel, je ne pense pas que cela risque d'arriver. Depuis combien de temps est-ce que tu chantes? Ou que tu sais que tu veux chanter?»


  Cela me paraissait étonnamment facile d'avoir une conversation avec lui et de manger à ses côtés, et étonnamment familier.


  «Eh bien... commença-t-il avant de s'essuyer la bouche et de reculer contre le dossier de la chaise. J'ai appris à jouer de la guitare quand j'avais quatre ans et à chanter sous la douche quand j'avais treize ans. Je n'ai jamais regardé en arrière.»


  Je ris doucement face à son charme discret.


  «Ouah. Tu aimes vraiment ça alors. Je veux dire, pas comme les chanteurs qui font ça pour l'argent.


  — Oui, j'aime vraiment ça. En revanche, gagner de l'argent est pas mal aussi mais je continuerais à le faire même si je ne devais plus jamais être payé.»


  Je le crus aussitôt lorsqu'il affirma une telle chose. Il paya l'addition et nous quittâmes le restaurant. Je fouillai pour trouver mes clefs, incertaine de ce qui allait se passer à présent.


  «Tu veux voir quelque chose de cool? me demanda-t-il par-dessus le toit de mon pick-up – oui, il était grand à ce point.


  — J'imagine, répondis-je en souriant.


  — Tu me fais assez confiance pour me laisser conduire?»


  Je lui jetai les clefs et me glissai sur le siège passager. Voilà une nouveauté: Theo en personne conduisait ma voiture.


  «Est-ce que Theo est ton vrai nom? l'interrogeai-je en me tournant légèrement vers lui, surtout pour le regarder conduire.


  — C'est Theodore Jacobson, répondit-il, un petit sourire au coin des lèvres, un sourire incroyablement sexy d'ailleurs.


  — Oh, il te va à ravir.»


  Est-ce que j'étais en train de flirter? C'était probablement le cas.


  «Et tu es Lindsey...


  — Dwyer.


  — Est-ce que tu as un petit ami, Lindsey Dwyer?»


  Voilà une belle manœuvre stratégique.


  «Non, pas depuis le collège, dis-je en ricanant face au souvenir terrifiant.»


  Quelques secondes plus tard, je m'interrogeai sur l'endroit où il m'emmenait puisqu'il ne connaissait pas vraiment bien la ville. Puis, je me dis qu'il ne faisait que suivre les panneaux. Nous finîmes notre trajet au Megadome Stadium quoiqu'il prit une autre entrée que je n'avais jamais vue auparavant


  «Qu'est-ce qu'on fait ici? lui demandai-je une fois que nous fûmes garés.


  — Un peu de patience, Lindsey.»


  J'adorais le fait qu'il prononce mon prénom un peu trop souvent. Il roulait sur la langue et s'imprégnait de son accent pour ressortir de façon très élégante.


  Je le suivis en haut d'un escalier à l'arrière et à travers un long couloir. À ce moment-là seulement réalisais-je que je pouvais être assassinée le soir même.


  «Est-ce que tu l'as déjà vu depuis ce point de vue?»


  Il me conduisit sur une plate-forme en hauteur qui faisait face à la salle ouverte. Elle était faiblement éclairée mais j'apercevais tout de même les sièges vides du stade.


  «Non, je n'avais jamais vu ça.»


  Il me prit la main, ce qui m'envoya une décharge électrique à travers le bras et m'amena tout au bord de la scène.


  «J'ai répété dans tous les stades dans lesquels j'ai joué, mais celui-ci, j'avais l'impression que le public était déjà là, même en voyant les sièges vides.»


  Il plissa les yeux dans l'obscurité du stade.


  «Je ne peux même pas imaginer ce que c'est que de jouer devant tant de gens, marmonnai-je alors que je me sentais intimidée par le simple fait de me trouver là.


  — Je m'y suis habitué... Parfois, je ressens encore les papillons dans mon ventre, tu sais, mais une fois sur scène... je me sens comme à la maison.»


  Il tourna les yeux vers moi mais mon regard restait braqué vers l'immense arène.


  «C'est plutôt joli.


  — Tout comme toi.»


  J'aurais pu en perdre mes mots mais je réussis tout de même à m'accrocher à quelque chose d'un peu plus malin.


  «Seulement plutôt?»


  Je levai les sourcils en sa direction. Il m'adressa son habituel sourire sexy et suffisant avant de s'approcher de moi.


  Je sentais la chaleur qui émanait de nos corps et qui se fondait l'une dans l'autre. Il glissa lentement ses doigts le long de mon bras, ce qui me donna la chair de poule, puis me prit le visage doucement entre les mains. Il s'abaissa vers moi mais, une fois que je me rendis compte que j'étais sur le point de l'embrasser, je me dressai sur la pointe des pieds pour l'atteindre. Nos lèvres se soudèrent, je fondis sous sa caresse. Nos bouches dansaient ensemble et j'avais l'impression que nous fusionnions pour devenir une et même personne. Il posa une de ses mains sur mes hanches, qu'il agrippa avec tendresse, et laissa l'autre main vadrouiller dans mes cheveux. Même si mes paupières étaient closes, je sentais mes yeux se révulser à l'arrière de ma tête et mes orteils se contracter face aux sensations si intenses que me procurait le baiser. Lorsque nous nous séparâmes, j'étais essoufflée.


  «Tu es très belle, Lindsey Dwyer, murmura-t-il.»


  Je ne pus que lui retourner son regard, choquée.


  «Tu sais, personne ne m'a jamais dit ça avant, soufflai-je.


  — Honte à eux.»


  Il me sourit tendrement et me remit une mèche de cheveux derrière l'oreille. Nous quittâmes le stade main dans la main. Je flottais dans un rêve, dans une fantaisie à laquelle je n'avais jamais songé. Je n'avais jamais osé désirer quoi que ce soit de plus qu'un bon repas et le bonheur de mon frère. Dans ce court instant que nous avions passé ensemble, il m'avait donné plus d'espoir en quelque chose de meilleur que je n'en avais ressenti de toute ma vie.


  «Tu veux retourner à l'hôtel? demandai-je une fois dans le pick-up.»


  J'avais pris le volant puisque je connaissais la route.


  «Je ne sais pas, elles peuvent se montrer tenaces, soupira-t-il.»


  Je pensai à le ramener chez moi mais Dan serait là et je ne souhaitais pas lui devoir d'explications, ou entendre des plaisanteries dans les mois à venir.


  «Je peux te déposer dans un motel.»


  Je me disais qu'il se mettrait en contact avec son agent assez rapidement.


  «Me déposer?»


  J'eus un petit sourire et me mordillai la lèvre en démarrant la voiture.


  «Tu as de la bonne musique à écouter? me demanda-t-il en manipulant ma radio.


  — Je pense qu'il doit y avoir un CD dans le lecteur.»


  Je fus soulagée qu'il s'agisse de Lindsey Stirling et non pas de mon vieux CD de Britney Spears. Cela aurait plus difficile à expliquer. J'aimerais me le repasser de temps en temps, rien de bien méchant.


  «Ce n'est pas commun.


  — Je ne suis pas commune, répondis-je simplement.


  — J'ai bien remarqué, dit-il en poussant ma jambe, malicieux.»


  Je le conduisis au motel le plus proche que je connaissais. Je passais devant lui tous les jours sur le chemin du travail.


  «Allons voir s'ils ont une chambre de libre.»


  Le parking paraissait plutôt rempli mais je gardai bon espoir.


  «Bonjour, est-ce que vous auriez une chambre vacante? demandai-je à la femme indifférente qui travaillait au bureau d'accueil.»


  J'espérais ne pas ressembler à ça quand je travaillais.


  «Bien sûr. C'est cinquante dollars, vingt-cinq à payer tout de suite.»


  Elle fit éclater sa bulle de chewing-gum et détourna les yeux de l'ordinateur. Theo sortit sa carte bleue et la lui tendit. J'espérais qu'elle ne commettrait pas d'erreur puisqu'elle ne semblait pas même faire attention à ce qu'elle faisait.


  «Merci, passez une bonne nuit, lui dit Theo gentiment en souriant.»


  Je ne me serais pas donné la peine de le lui souhaiter. D'où ce type venait-il, sérieusement?


  «Espérons qu'il n'y ait pas de parasites, soupira Theo en ouvrant la porte.»


  La chambre paraissait plutôt bien. Il n'y avait qu'un seul lit mais je me dis que le canapé était dépliant. La télévision ressemblait à celle que j'avais chez moi à l'époque de l'école primaire mais elle ferait l'affaire. Je ne prévoyais pas de rester longtemps quoique je me demandais comment j'allais pouvoir m'échapper à présent.


  «Ce n'est pas si terrible.»


  Je m'assis sur le bord du lit et jetai un œil dans la salle de bain. Elle paraissait humide mais je ne prévoyais pas de l'utiliser moi-même.


  «J'avais l'habitude de passer la nuit dans des endroits comme ça, avant, me confia-t-il en s'asseyant à mes côtés et en retirant ses chaussures.»


  Je l'imitai et défis mes affreuses chaussures de travail.


  «Ah bon? m'étonnai-je en croisant les jambes et en me tournant vers lui.


  — Ouais. Je m'enfuyais souvent de chez moi pour faire des dates dans des endroits paumés. C'était plutôt excitant.»


  Il sourit au souvenir qui lui revenait.


  «J'imagine. Tes parents ne voulaient pas que tu deviennes chanteur?


  — Ils ont toujours su que je pouvais chanter et jouer mais mon père, surtout lui, voulait que je reste à la maison et que je reprenne la ferme familiale. Toute ma famille travaille dans la production laitière. Moi, je ne voulais pas vivre à la campagne. Enfin, j'adore retourner chez moi mais ce n'est pas quelque chose que je pourrais faire toute ma vie, avoua-t-il en haussant les épaules.»


  Subitement, je cernais un peu mieux sa personnalité. Il provenait d'un univers très humble.


  «C'est quoi la production laitière? demandai-je en me sentant stupide même si je n'étais pas certaine de moi.


  — C'est l'élevage des animaux qui produisent du lait et des œufs... tu sais, les produits laitiers, me taquina-t-il.


  — Très drôle, lui répliquai-je sèchement.»


  Mon téléphone sonna. Le message provenait de Dan qui s'inquiétait de ne pas me voir arriver.


  «C'est le boulot?


  — Non, mon petit frère vérifie si tout va bien.»


  Cependant, il me semblait bizarre que Rick ne m'ait pas appelée pour savoir où se trouvait Theo ou que son agent ne l'ait pas contacté, lui.


  «Ton agent ne se demande pas où tu es passé? lui demandai-je.


  — J'ai éteint mon téléphone.


  — Tu joues quand la prochaine fois?


  — Dans deux jours. Pourquoi, tu veux des billets? me taquina-t-il en me donnant un coup de coude.


  — Non. Enfin, je me posais simplement la question.»


  Je ne l'avais jamais vu sur scène mais j'imaginais facilement que c'était une grande expérience.


  «Je peux te poser une question? me demanda-t-il calmement.


  — Bien sûr.»


  Il me déconcentra en laissant courir son doigt à l'arrière de mon genou. Il me regardait droit dans les yeux, comme s'il voyait directement dans mon âme de ses yeux verts parfaits.


  «Est-ce que tes parents te manquent?


  — Tous les jours, m'étouffai-je.»


  Je ne pouvais me rappeler un matin où je me réveillais sans penser à eux ou un soir où je me couchais sans les avoir à l'esprit.


  «C'étaient des héros, conclut-il.


  — Oui... pendant un moment, je n'ai réussi à admettre leur mort qu'en me répétant ça. Mon père me disait toujours, quand il s'apprêtait à partir, qu'il avait une mission à remplir et la raison qui l'empêcherait de revenir était si la mission n'était pas remplie. J'ai appris assez jeune que les vrais héros mouraient tous au bout d'un moment, dis-je en me pinçant les lèvres légèrement.»


  Il me toucha la lèvre inférieure de son pouce et me pencha la tête pour me regarder dans les yeux.


  «Tu es à couper le souffle, Lindsey.»


  Le voilà qui recommençait à dire mon nom... et à prononcer ce genre de phrases.


  «Tu n'es pas si mal, non plus... Je pensais que tu allais être le parfait stéréotype de la célébrité au début mais... tu m'as surprise, m'épanchai-je.»


  Un sourire rusé lui échappa des lèvres.


  D'un mouvement rapide, il me souleva aisément et se positionna au-dessus de moi sur le lit avant d'attaquer mes lèvres de sa bouche. Mon corps entier brûlait, bouillait d'un flot de désirs et d'envies soudains. J'étais prisonnière de lui.


  Mes mains se plongèrent d'elles-mêmes dans ses cheveux alors que le baiser s'approfondissait. Sa langue rencontra la mienne et dansa avec elle, tels deux adolescents heureux. Je me sentais moi-même rajeunie, à part que ses baisers effaçaient tous les pitoyables baisers que j'avais reçus pendant mon adolescence.


  Hésitant, il parcourut des doigts l'ourlet de mon chemisier. Je l'encourageai en descendant sur le lit pour qu'il puisse me l'enlever. Sa bouche pleine de talents couvrait ma gorge de baisers, puis ma clavicule, enfin le renflement de mes seins qui dépassaient de mon soutien-gorge. Je fermai les yeux et me laissai submerger par les sensations qui m'envahissaient. Je n'avais pas pour habitude de coucher avec des types après les avoir tout juste rencontrés mais, en fait, je n'avais pas l'impression que ce soit le cas avec lui.


  «Je n'ai pas apporté de préservatifs, aujourd'hui, ricana-t-il.


  — J'ai les choses en mains, dis-je en pouffant de rire.»


  Je n'avais commencé à prendre la pilule que parce que toutes les autres filles la prenaient au lycée. Puis, je n'avais jamais arrêté.


  Je déboutonnai sa chemise pour révéler ses abdominaux plutôt bien dessinés. Doucement, je remontai son vêtement et profitai des muscles de son bras qui se tendaient. Ses doigts fins descendirent jusqu'à mon ventre et défirent ma ceinture et le bouton de mon pantalon, lentement, comme pour faire languir. Je retournai sa faveur en agrippant son pénis en érection à travers son jeans. Il gémit sous le contact.


  Il se pencha sur moi et suçota la peau de mon cou, laissant sans doute un suçon derrière lui. Il appuya la paume de sa main contre ma culotte trempée. Il pouvait à présent se rendre compte de mon désir pour lui. D'après mes souvenirs, je n'avais jamais désiré quelqu'un comme je le désirais, lui. Ce n'était pas que du sexe avec lui. Je voulais mieux le connaître, tout savoir sur lui.


  Je lui retirai son pantalon. Il se colla contre mon entrejambe, ce qui me fit gémir plutôt fort. Je me demandai brièvement si quelqu'un pouvait nous entendre quoique, honnêtement, je m'en moquai quelque peu. Il dégrafa mon soutien-gorge et libéra mes tétons durcis, auxquelles il donna quelques attentions également. Je croyais, l'espace d'un instant, que j'allais jouir simplement à cause de ce qu'il me faisait à ce moment-là.


  Il esquissa un chemin de baisers tout le long de mon corps jusqu'à l'élastique de ma culotte qu'il accrocha de son doigt pour la faire glisser facilement de mes jambes. Je détournai le regard, gênée, tandis qu'il faisait courir ses doigts à travers mes fins poils vers mon endroit le plus intime.


  «Ne te cache pas, Lindsey. Tu es parfaite, murmura-t-il avant d'embrasser mon clitoris palpitant avec douceur.»


  Je glissai ma main sous son boxer puis le lui retirai, laissant apparaître son membre viril de taille impressionnante. Je me mordillai légèrement la lèvre tandis qu'il se positionnait à l'entrée de mon vagin. Il marqua une pause et m'embrassa à nouveau, en prenant cette fois ma lèvre entre ses dents pour la mordre doucement. Pour une raison ou une autre, des frissons me parcoururent le corps entier.


  «Ah! criai-je alors qu'il me pénétrait d'un mouvement rapide et m'élargissait le vagin.»


  Je griffai son dos musclé et me cambrai vers lui. Son corps s'alignait avec le mien, nous nous fondions l'un dans l'autre dans tous les sens du terme.


  «Oh, mon Dieu... oh, mon Dieu, oui! m'exclamai-je, incohérente.»


  Je ne pouvais penser à autre chose qu'aux sensations qui prenaient d'assaut mon corps à présent.


  «Lindsey... humm, gémit-il dans mon cou.»


  Son bras m'entourait les épaules et me serrait contre lui tandis que son autre main agrippait fermement ma hanche et la faisait bouger en rythme.


  Il garda un rythme régulier, ni trop rapide ni trop lent, simplement le bon rythme. Je le sentais partout en moi. Je ne cessais de m'accrocher à tout ce que je trouvais au-dessus ou derrière moi pour garder contenance mais je commençais à perdre pied. J'ignorais combien de temps je pourrais encore tenir. Je savais que j'étais près de l'orgasme. Je le sentais proche également, son corps tremblait légèrement à chaque respiration qu'il prenait.


  «Ahhhh...! hurlai-je en atteignant l'orgasme.»


  Je n'en avais pas eu depuis si longtemps que j'avais presque oublié ce que cela faisait. C'était exquis.


  Je voyais des papillons pendant que mon corps récupérait de ses tremblements intempestifs. Il jouit à son tour, relâchant sa semence chaude à l'intérieur de moi. Il s'effondra sur moi, nos corps respiraient de concert.


  «J'ai l'impression d'avoir couché avec un homme âgé.»


  Les mots s'échappèrent de ma bouche avant que je ne puisse réfléchir à leur double sens. Il se remit sur son côté et me lança un regard perplexe.


  «Quoi?


  — Je veux dire... tu... ça n'a jamais été aussi bon, essayai-je de m'expliquer.


  — Je suppose que je suis flatté, alors... et j'ai eu beaucoup d'expérience du haut de mes vingt-cinq ans, plaisanta-t-il. Je ne m'estimerai jamais malheureux de t'avoir rencontré, ajouta-t-il en me caressant la joue.


  — Tu es tellement célèbre que je pense partager cette opinion, dis-je, sarcastique.»


  Il me sourit doucement et m'embrassa, avec moins d'ardeur même si la passion était toujours présente.


  Je ne m'étais jamais endormie aussi rapidement dans ma vie que lorsque je fus dans ses bras. Il me berça contre son torse et les battements de son cœur apaisèrent mes oreilles jusqu'à me plonger dans un profond sommeil. Cela me rappela la dernière fois où je m'étais sentie réellement heureuse, lorsque mes parents étaient encore en vie. Je ne pensais pas que ce bonheur s'évanouirait alors. Pourtant, comme toute chose, le bonheur n'est que temporaire et dure très peu de temps.


  * * *


  La lumière vive du soleil filtrait à travers les rideaux miteux et me réveillèrent. Voilà ce que j'aurais raconté si la chance m'avait souri.


  «Lindsey, Lindsey, réveille-toi.


  — Hum, quelle heure est-il?demandai-je en m'étendant et en m'essuyant les yeux.


  — C'était toi.


  — Quoi?»


  Mes yeux s'adaptèrent enfin à la clarté. Theo était assis au bord du lit mais ses doux yeux verts n'étaient plus très doux à présent.


  «Tu leur as dit où j'étais.


  — Leur ? De qui tu parles?»


  Je me mis sur mon séant et m'emparai des draps pour me couvrir le corps.


  «Ne me mens pas, putain, Lindsey. Tu as balancé l'info à la presse ou à ton site de fans que tu as créé.


  — Eh, calme-toi, je ne comprends pas de quoi tu parles.»


  J'attrapai mon chemisier et l'enfilai rapidement. Je me levai du lit et cherchai ma culotte un bon moment avant de la trouver et de la mettre.


  «Je viens d'avoir Ryan au téléphone: il sait ce que tu as fait. Je ne peux pas croire que je t'ai même...»


  Il serrait les poings et faisait les cent pas dans la petite pièce.


  «Theo, je n'ai rien fait du tout. Je ne sais pas d'où il tire ça mais je ne ferais jamais un truc pareil!


  — Arrête de me mentir, bordel! rugit-il avant de traverser l'espace qui nous séparait.»


  Je me sentais toute petite à côté de lui. Des larmes chaudes dévalaient mon visage, me trahissaient.


  «Bon sang, je pensais que tu étais différente... tu me rappelais ce que cela faisait d'être... normal. Mais ce n'est que du faux-semblant.


  — S'il-te-plaît, Theo. Il faut que tu me croies, que tu me fasses confiance.»


  Je tendis la main pour le toucher mais il s'éloigna. Il ouvrit la porte et me jeta mes clefs et mon téléphone.


  «Va-t-en, dit-il, les dents serrées.


  — Theo... Je n'ai pas... je n'ai pas fait ça, répétai-je, dans l'espoir qu'il se calme et me croie, en vain.


  — Je ne veux plus jamais te voir.»


  Il ne me lança pas le moindre regard lorsque je passai à côté de lui. Je marquai une pause devant la porte et le regardai contempler le sol, la mâchoire serrée dans sa frustration. Même dans cet état de colère et d'égarement, il continuait d'être l'homme le plus beau que je n'aie jamais rencontré.


  «Je suis différente, Theo. Je le suis.»


  Il me claqua la porte au nez.


  Je réussis à parcourir tout le trajet jusqu'à mon pick-up avant de m'effondrer et de pleurer. Même son odeur planait encore dans la voiture, ce qui me blessa encore plus. J'attendis quelques minutes pour me calmer avant de retourner à la maison. Je me rendis alors compte que mon portefeuille se trouvait toujours à l'hôtel. Je dus faire demi-tour pour aller le chercher.


  «Lindsey?»


  Natalie m'avait vue me faufiler à l'arrière.


  «J'ai oublié mon sac.


  — Tu as l'air dévastée, ça ne vapas ?»


  Je me contentai de hocher la tête et ouvrit mon casier.


  «Lindsey, viens dans mon bureau, s'il-te-plaît, me fit sursauter la voix retentissante de Rick.


  — Je t'appellerai plus tard, me glissa Natalie, comme si elle comprenait ce qui allait se passer.


  — Je sais que j'ai quitté le travail un peu plus tôt hier, j'ai dû m'occuper de ce truc qui est arrivé avec les fans.»


  Je me tenais face à son bureau. Il soupira et s'étendit contre le dossier de sa chaise.


  «Tu veux dire le truc que tu as monté toi-même?


  — Quoi? sifflai-je.»


  Lui aussi? Qui m'en voulait à ce point, bon sang?


  «Écoute, je sais ce que tu as fait. Il faut que tu me rendes ton badge et ta carte. Je dois me séparer de toi.»


  Je n'avais ni l'énergie ni la volonté de protester. Je les sortis de mon sac et les plaçai sur son bureau.


  Je quittai rapidement la pièce et rentrai chez moi en roulant trente kilomètres par heure au-dessus de la vitesse autorisée.


  «Où étais-tu passée? Je n'ai pas arrêté de t'appeler, me questionna Dan dès que j'apparus sur le seuil de la porte.


  — Mon téléphone n'a plus de batterie, murmurai-je.


  — Que s'est-il passé? Tu n'as pas l'air d'aller bien, frangine. Tu es toute blanche.»


  Je laissai tomber mon sac sur le sol et lui tombai dans les bras. Il me garda contre lui jusqu'à ce que mes pleurs s'amenuisent. Je lui expliquai alors toute l'histoire.


  «Viens t'asseoir ici. Je vais te chercher de l'eau.»


  Il me ramena une bouteille d'eau, dont je pris une petite gorgée. J'essayai de tout lui raconter du mieux que je le pouvais. Je lui dis ce qui s'était passé avec Theo et mon licenciement. En parler me faisait encore plus de mal.


  «Je suis vraiment désolée, Linds. Vraiment.»


  Il me frotta le dos d'un geste apaisant. Je me levai pour aller prendre une douche chaude, comme je le fis pendant la quinzaine qui suivit. Je savais qu'il était parti depuis longtemps, sans doute chez lui ou dans la ville qui devait l'accueillir ensuite pour sa tournée. Je passai nuits et jours à me demander pourquoi cela me blessait tellement. Je ne l'avais connu réellement que pendant trente-six heures, mais dans ce laps de temps...


  Il représenta tout pour moi en l'espace d'une unique journée, mais le pire résidait dans le fait que je pensais déjà à ce que j'allais vivre les jours d'après. Je voulais tellement qu'il me croie. Je pensais qu'il l'aurait fait. Ce qui était encore pire est que j'ignorais d'où il tenait cette idée. Qui voulait à ce point se débarrasser de moi?


  Je voulais l'appeler, lui envoyer un mail ou, peu importait le moyen, je voulais entrer en contact avec lui mais, en même temps, je n'en avais presque pas envie. La seule chose qui m'aidait à ne pas penser sans arrêt à lui est qu'il ne me croyait pas, qu'il ne me faisait pas confiance. Peut-être n'éprouvait-il pas les mêmes sentiments pour moi. Pourtant, je me remémorais alors ses regards, ses mots et ce qu'il me faisait ressentir. Je savais alors que mes craintes n'étaient pas fondées.


  J'avais d'autres distractions, comme trouver un travail, par exemple. C'était presque impossible mais je parvins à trouver une place dans un magasin local de seconde zone. Ce n'était pas optimal mais j'avais besoin de l'argent.


  «Tu as faim? me demanda Dan en frappant à la porte et en entrant dans la chambre où je passai la plupart de mes journées.


  — Non, merci.


  — Tu ne peux rester enfermée tout le temps.»


  Il se dirigea vers moi et s'assit à côté de moi sur le petit canapé.


  «Je viens de parler à Abigail, tu te souviens d'elle?»


  J'acquiesçai.


  «Depuis une semaine, on sort ensemble. Je voulais simplement te le dire. Ça le rend plus ou moins officiel, dit-il en haussant les épaules.»


  Je me sentis immédiatement coupable de ne pas me préoccuper de ce qui se passait dans sa vie.


  «C'est bien... je suis heureuse pour toi, dis-je en forçant un sourire sur mes lèvres.


  — Tu me dis si tu as besoin de quoi que ce soit.»


  Il m'embrassa sur le front et s'en alla.


  Je pleurai à nouveau. Quelquefois, je me mettais à pleurer, sans signes avant-coureur. Une fois, cela m'était arrivé au travail. J'avais menti et avais affirmé m'être brûlé le doigt. J'avais l'impression que la peine ne cesserait jamais. Je gardais pourtant confiance dans la guérison qu'apportait le temps. Comme lorsque j'avais perdu mes parents. Combien de fois encore devrais-je supporter les pertes?


  * * *


  «Tu peux rentrer chez toi si tu veux, c'est plutôt calme, me proposa mon nouveau manager, Mike.»


  Je fermai ma caisse et me déconnectai de l'ordinateur avant de partir. Je comptais les jours, j'en étais à un mois ce jour-là. Il me devenait de plus en plus simple de me réveiller et d'aller me coucher même si cela restait difficile de faire face à la journée.


  À mon retour à la maison, Dan n'était pas là. J'en déduisis qu'il était au travail. Je ne travaillais pas en général pendant le déjeuner. J'enfilai un survêtement et me fis un peu de soupe. Je recommençai à manger un peu plus aussi.


  Des coups retentirent à la porte, je sursautai. Je n'avais jamais de visite d'habitude.


  «Oh, mon Dieu.


  — Presque, mais ce n'est que moi, répondit-il en haussant les épaules.»


  Je le dévisageai de la tête aux pieds, pour m'assurer qu'il était bien là. Une fois parvenue à ses yeux verts étincelants, j'en fus convaincue.


  «Puis-je entrer?


  — Qu'est-ce que tu fais ici?»


  Il ne pouvait pas venir ainsi, je commençais à peine à aller mieux.


  «Je suis venu m'excuser. Je... je sais que tu n'as rien fait.


  — Pourquoi y crois-tu aujourd'hui alors que j'ai essayé de te le dire avant?»


  J'essayais de me contenir pour ne pas m'effondrer face à lui.


  «J'aurais dû te faire confiance, je sais.»


  Je le laissai entrer pour qu'il s'explique. Je ne savais pas encore si j'allais succomber à nouveau.


  «Ryan pensait qu'il était préférable que je n'aie aucune relation avec qui que ce soit. Alors, il a tout inventé. Et il a fait en sorte qu'on ait l'impression que tu avais balancé des infos. Il s'était montré très convaincant... mais j'aurais dû te faire confiance.»


  Il me regardait, de la douceur et de la sincérité dans ses yeux.


  «Eh, bon sang, qu'est-ce que tu m'as manqué. Tu m'as manqué tous les jours. J'avais vraiment envie de venir... J'ai tout découvert il y a trois semaines mais à cause de la tournée... Je suis là maintenant et je te conjure de me reprendre, et de vivre une vie à peu près normale avec moi.»


  Il me sourit doucement. J'essayai de détourner le regard, de m'éloigner, mais je n'y parvenais pas.


  «J'y penserai.»


  Je m'éloignai quoique le sourire malicieux qui s'étalait sur mon visage me dénonça.


  «Je suis impatient de tomber amoureux de toi, Lindsey Dwyer.


  — À nouveau? m'enquis-je, ma bouche près de ses lèvres.


  — Oui, à nouveau.»


  Il m'embrassa avec fermeté et me serra contre lui.


  «Moi aussi.»


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!
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